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LA CÉRAMIQUE DE NÉGRINE 

(IXE SIÈCLE) 



En 1925, M. Maurice Reygasse, alors administrateur de la commune 
mixte de Tébessa, faisait remettre au Musée de Mustapha (Alger) un 
lot assez important de testons qu’il avait rencontrés, jonchant le sol, 
dans l’oasis de Négrine el-Qdîm, à cent cinquante kilomètres environ au 
S.-S.O. de Tébessa. D’antres fragments recueillis par M. Henri Basset 
dans la même région vinrent bientôt enrichir cette collection. 

Elle n’a, jusqu'à présent, fait l’objet d’aucune étude systématique. 
M. Georges Marçais, seul, a publié, sur ces pièces, une note d’une quinzaine 
de lignes, parue au « Bulletin archéologique » de 1925 (pp. 305-306) et 
qu’il a reproduite, pp. 40-41, dans son ouvrage sur les Faïences à reflets 
métalliques de la Grande Mosquée de Kairouan. 

Comme elle résume avec clarté les traits essentiels qui marquent les 
faïences de Négrine et précise en quelques mots l’importante question 
de leur parenté avec les tessons vernissés de ‘Abbâsîya (*), nous croyons 
utile de la citer ici en manière d’introduction à l’étude plus détaillée qui 
va suivre : 

« La palette, dit-il, est la même (y compris le bleu) (*), les mêmes décors 
s’y retrouvent (quadrillages, damiers, -chevrons, triangles curvilignes, 
bandes blanches de pourtour) avec des éléments plus simples et une fac- 
ture plus grossière. Dans cette région excentrique, nous sommes en pré- 
sence d’une industrie attestant une culture moin.s développée, mais à 
peu près contemporaine. Or cette région, voisine du Djerid, fut une des 
premières ruinées par l’invasion arabe du milieu du xi® siècle. Il y a tout 
lieu de penser qu’à partir de cette date, la vie urbaine et par conséquent 



(1) f Abbâsîya ou Qasr al-Qadîm, à quatre kilomètres au sud de Kairouan, était la résidence princière 
des émirs aglabides ; fondée en 801, elle fut définitivement abandonnée vers le milieu du x* siècle. 

(2) Les autres couleurs des faïences de ^Abbâsîya sont le brun noir et le vert. 
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une industrie urbaine comme la fabrication de la faïence n’y fut plus 
possible. Ce terminus ad quem attribué aux faïences qu’on y trouve a, 
dans une certaine mesure, la valeur d’un recoupement pour la datation 
de celles de même famille trouvées à 'Abbâsîya. » 

Avant d’écrire ce chapitre peu connu de l’histoire de la céramique 
dans l’Occident musulman, disons notre affectueuse reconnaissance à 
notre maître, M. Georges Marçais, qui nous a prodigué ses conseils, a mis 
libéralement à notre disposition tous les documents utiles, et dont l’obli- 
geance nous a permis d’examiner, aus§i souvent qu’il a été nécessaire, 
les collections conservées au Musée Stéphane Gsell. 

I. — NÉGRINE 

On eut aimé savoir ce que fut l’oasis de Négrine pendant les premiers 
siècles de la domination musulmane. 

Les textes sont, malheureusement, sur ce point, d’une pauvreté déce- 
vante. Le nom même de Négrine n’est jamais prononcé par les voyageurs 
arabes du Moyen Age. Un Ya'qûbî, par exemple, dont le Kitâb al-Buldân 
est si précieux pour la connaissance de la Berbérie pendant le dernier 
quart du ix e siècle, , ne dit mot de la contrée qui nous intéresse. 

Négrine romaine, voire byzantine, nous est mieux connue. A vrai dire, 
le -centre antique ne s’élevait point sur l’emplacement actuel de Négrine 
où les ruines antérieures à l’occupation arabe sont totalement absentes. 
Il devait se situer dans le village voisin, aujourd’hui connu sous le nom 
d’Henchir Besseriani, l’Ad Maiores de l’époque latine, où abondent les 
vestiges romains et byzantins. 

« Les actes de la conférence de Carthage de 411, nous apprend Y Atlas 
archéologique de Gsell ( 1 ), indiquent un episcopus plebis Nigrensium Maio- 
rum » où l’on identifie sans peine l’actuelle Négrine ; et « les deux noms 
sont également réunis sur une brique de provenance inconnue conservée 
à Palerme. » 

. Cette région fut déjà, Sous l’empire romain, l’important carrefour qu’elle 
est demeurée aujourd’hui. Une route, partant d’Ad Maiores, conduisait 
à Ad Médias ; une autre devait « se diriger à peu près en droite ligne vers 



(1) St. Gsell, Atlas archéologique de l'Algérie, feuille 50, n° 152. 




